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M.  CHAPELLIER 
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son  chien  soliman: 


Chapellier. 

Maudit  mâtin  te  tairas-tu?  que  t’ont 
fait  ces  braves  citoyens  pour  déchirer  leurs 
jambes  et  leurs  habits,  tandis  que  je  te 
vois  remuer  la  queue  d’un  air  caressant 
à tous  les  ci  devant  nobles  qui  viennent 
ici,  serais-tu  aristocrate? 

Soliman. 

Non  je  suis  chien  et  n’ai  point  d’autre 
prétention. 
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G H A P E L II  E R. 

Hé  bien  ! monsieur  le  chien,  vous  au- 
rez cent  coups  de  fouet,  quand  il  vous 
arrivera  d’injurier  aussi  insolemment  mes- 
sieurs de  la  nation. 

S O L I M A N. 

Hébien  , monsieur,  mon  maître  , vous 
aurez  cent  remords  de  plus.  En  chien 
lidel-e  + jq-  ne-,  cesserai, , -par  mes  caresses 
ou  par  mes  cris  , de  vous  désigner  les 
honêtes-gëris  ou  lés  coquins  qui  vous 
approcheront.  Ce  sont  là  les  droits  du 
chien,  et*  qui  plus1  est  Es  devoirs , car 
chez  nous  la  morale  n'est  que  la  loi  de 
KinsîinefcJ  ’ . • < <- 
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C h A P E L L i E R. 

Mars  tiras  des  idées ‘•(le  droit  naturel .! 
Ol  siècle'  de  lumière!  les  chiens  cle  cet 
âge  sont  eiivérité  stijà’érleïirs  en  .raison  aux 
grands  hommes  des  autres  siècles. 
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O foitimatam  natam  me  constile  Romam  ( * ) ! 
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(*)  Ce  vers  de  Cicéron  prouve  qu  un  grand 
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Dis,  dis-mpi  donc,  où  as-tu  si  bien 
perfectionné  ton  intelligence  ? serait-ce  en 
m'écoutant  dans  mon  cabinet  ou  ail 

barreau  ? 

S O L I M A N. 

Çes  mauvais  lieux  ne  m ont  fait  conaî- 
tre  que  des  fripons  et  des  dupes , égale- 
ment incapables  d’éclairer  la  raison. 

C A A F E L L 1 E II. 

Serait-ce  à l’assemblée  ? 

S o L I M A XV 

Mon  ordre  ny  a pas  de  député,,  je  ne 
pouvais  y prétendre  qu’à  une  place  dans 
les  galeries , et  vous  avez  eu  la  maladresse 
de  m’oublier  dans  la  distribution  des- 4° 
sols  qui  donnent  la  commission  d’y  ap- 
plaudir ou  d’y  abboyer. 
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G HA  F E L L 1ER. 

Serait-ce  à Paris  ? 


orateur  peut-être  un  fort  méchant  poète  ; niais 
il  faut  convenir  q u il  fournit  ici  une  bien  heu- 
reuse application  à M.  Chape  Hier . 
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Soliman. 

Vous  ne  ni  avez  point  dressé  au  métier 
de  geôlier , et  je  n’y  suis  qu’un  citoyen 
passif, 

Caapellier 

C'est  donc  à Versailles  ? 

Soliman. 

Mes  dents  ne  sont  pas  des  poignards , 
mon  cœur  n'est  point  atroce , vous  ne 
m’avez  fait  entrer  dans  aucun  de  vos  pro- 
jets ; enfin  , à Versailles  je  dormais  quand 
vous  présidiez , quand  vous  parliez  , quand 
on  prenait  des  jupes  , quand 

C H A P E L L I E R. 

Tu  es  caustique  je  crois. 

Soliman. 

Ne  vous  fâchez  pas.  La  vérité  est  de 
droit  naturel. 

Chapelier. 

Hé  bien  ! revenons  au  droit  naturel. 
Quel  est  ton  droit  naturel  ? 


( 5 ) 

Soliman. 

Il  n’y  en  a qu’un  pour  tous  les  êtres , 
et  il  est  fort  simple.  Le  voici  : Lorsqu  un 
chien  plus  fort  que  moi  veut  me  dérober 
ma  proye , je  la  lui  laisse  pour  qu  il  ne 
me  déchire  pas.  Si  j’en  rencontre  un  plus 
faible,  je  le  force  à m’abandonner  sa  pâ- 
ture ou  je  l’étrangle.  Telle  est  la  loi  de 
la  bonne  nature.  Voici  celle  de  la  société 
clans  laquelle  il  vous  a plu  de  nous  ad- 
mettre avec  vous  : je  veille  pour  mon 
maître  , je  l’avertis  de  tous  les  dangers 
qui  le  menacent , je  le  défends  au  péril 
de  ma  vie , parce  qu’il  me  nourrit  si  je  le 
sers  bien  9 et  qu  il  me  châtie  si  je  me 
comporte  mal. 

Chapsllier. 

Fort  bien  ; entre  vous  autres  chiens 
vous  êtes  une  infâme  canaille  toujours 
disposée  à vous  dévorer  , et  pour  que  vous 
vailliez  quelque  chose  , il  vous  faut  des 
maîtres  avec  le  fouet  et  le  pain  a la  main , 
pour  vous  conduire  par  la  crainte  et  les 
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récompenses  , par  le  besoin  et  la  recon- 
naissance. 

Soliman. 

A merveilles , mon  cher  maître , faites 
maintenant  l’application  , et  vous  serez 
aussi  éclairé  que  si  vous  n’aviez  jamais 
étudié  , aussi  raisonnable  que  si  vous  n eus- 
siez jamais  eu  1 ambition  de  la  fortune 
et  de  la  renommée , alors  vous  pouvez 
etre  capable  de  gagner  honnêtement  vos 
dix -huit  livres  par  jour. 

C H A P E L L I E U. 

Quoi  ! insolent  , tu  veux  que  les  règles 
qui  conviennent  à ton  espèce  soient  ap- 
plicables à la  notre  , ignores-tu  donc  que  les 
hommes  sont  égaux  entr'eux  , et  que  les 
chiens  ne  le  sont  pas.  D’ailleurs  notre  su- 
périorité sur  toutes  les  créatures. 
Soliman. 

Ecoutez  : depuis  ce  chien  Anubis  qu’un 
peuple  savant  adora , jusqu’au  dernier  des 
roquets,  les  diversités  sont  moins  grandes  et 
moins  nombreuses  par  la  taille,  la  forme , la 
couleur  et  la  force,  quelles  ne  le  sont  parmi 
vous  par  la  cupidité  , Y orgueil , l’audace  , 
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l'envie  , la  cruauté  , la  ruse  et  l’industrie. 

Quant  à cette  supériorité  sur  les  autres 
êtres  dont  vous  êtes  si  fiers  , la  seule  vé- 
ritable que  l’on  doive  vous  accorder  , c'est 
qu’ayant  reconnu  que  vous  étiez  les  plus 
vicieux  et  les  plus  misérables  de  tous  , 
vous  avez  eù.  le  bon  esprit  de  vous  créer 
une  échelle  stable  de  supérieurs  et  de 
maîtres  dans  votre  espèce  , pour  vous  ga- 
rantir de  vos  propres  fureurs.  Mais  es- 
sayez de  briser  cette  échelle , ou  seule- 
ment d’en  abandonner  l’ordre  au  caprice 
de  vos  passions , et  vous  ne  tarderez  pas 
a vous  appercevoir  que  vous  êtes  le  plus  , 
méchant  et  le  plus  malheureux  animal  de 
la  nature. 

Chafellier. 

Tais-toi  : voici  de  nos  révolutionnaires 
qui  entrent. 

Soliment-  / 

Arrangez-vous  donc  pour  que  je  ne  les 
rencontre  pas  à la  portée  de  mes  dents  , 
car  vous  savez  qu’elle  est  ma  loi  natu- 
relle envers  les  brigands. 
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